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SIGISWALD KUIJKEN, L’ÉTERNEL REBELLE

Début février 2009, Sigiswald Kuijken (° 1944)

est confronté à une double surprise. Un jour, le

pionnier de la musique baroque reçoit en grande

pompe le prix culturel flamand pour le mérite

artistique alors qu’une lettre reçue le lendemain

lui annoncera qu’il pourrait être mis un terme

aux subventions accordées à son orchestre, 

La Petite Bande, pour la période 2010-2012. 

Le prix lui est attribué par Bert Anciaux, ministre

flamand de la Culture, pour l’esprit novateur

dont il a fait preuve pendant toute sa carrière.

D’autre part, selon l’avis provisoire d’une 

commission indépendante, les programmes 

de La Petite Bande sont trop peu originaux et 

le fait que l’orchestre repose trop sur ses 

lauriers devrait être sanctionné par un arrêt 

du soutien public. 

Jamais les dissensions entre partisans et 

détracteurs de la personnalité de Sigiswald Kuijken

n’ont été si vives. Ce défricheur infatigable

de la musique ancienne n’a cessé de remettre 

en question les modes habituels d’interprétation.

Même si les expériences les plus hardies n’ont 

pas toujours été concluantes…   

À l’image du virtuose Eugène Ysaye, Sigiswald

Kuijken reçoit un enseignement classique au

conservatoire de Bruxelles. Fraîchement diplômé

en 1964, il suit une tout autre voie en devenant

membre de l’ensemble Alarius dont son frère

aîné, le violoncelliste Wieland Kuijken, faisait 

déjà partie. Ce sont les années de pionniers 

pour les interprètes qui abordent la musique

ancienne de façon authentique. Le respect pour 

la partition originale, l’esthétique de l’époque 

et l’instrumentation d’origine en sont les 

mots-clés. En pratique, on remplace par exemple

les cordes d’acier par des cordes en boyau et on 

se passe du vibrato ou des masses d’exécutants,

usages que le romantisme tardif avait erronément

appliqués à la musique ancienne. 

C’est aux Pays-Bas que Sigiswald rencontre

des âmes sœurs en Frans Brüggen et Gustav

Leonhardt. Dans les années qui suivent, 

Philippe Herreweghe1 et Jos Van Immerseel2

s’engagent dans la même voie, mais les frères

Sigiswald, Wieland et Barthold Kuijken ont 

initié en Belgique cette démarche exceptionnelle

d’autocritique. 

Sigiswald Kuijken s’intéresse particulière-

ment à la technique du violon des XVIIe et 
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XVIIIe siècles. Il introduit la position du violon

sur l’épaule, sans mentonnière, à la façon dont

jouent aujourd’hui et depuis toujours les 

violonistes tziganes. Cette façon de jouer est une

caractéristique notoire lors des concerts de La 

Petite Bande, l’orchestre créé pour l’enregistrement

du Bourgeois Gentilhomme de Lully en 1972. 

L’ensemble occasionnel devient permanent au

rythme des succès remportés en musique

baroque française (Mu¤at et Campra). La lucidité

de l’approche authentique fait des étincelles dans

Corelli et Vivaldi ou plus tard chez les maîtres

classiques Mozart et Haydn. 

Après avoir réappris la position correcte 

aux violonistes, Kuijken continue à rafraîchir

l’exécution. La relecture des chefs-d’œuvre 

propose des interprétations qui évoluent au fil des

recherches historiques. À trois reprises, il fait

jouer les Concertos Brandebourgeois de Bach dans

des interprétations chaque fois plus dépouillées. 

Il propage aussi l’éternel questionnement par son

activité pédagogique, d’abord au conservatoire 

de La Haye en 1971, puis à Bruxelles en 1993. 

Il forme ainsi la deuxième génération de 

musiciens de l’interprétation authentique qui

bien souvent fait ses premiers pas professionnels

au sein de La Petite Bande. René Jacobs, les 

frères Pierre, Jérôme et Marc Hantaï, Chiara 

Banchini, ne sont que quelques noms parmi les

musiciens aujourd’hui très renommés qui ont 

été encouragés par Sigiswald Kuijken. 

En 2000, Kuijken est le premier à mettre en

pratique la thèse controversée du musicologue

Joshua Rifkin réduisant le choral de Bach à un

seul chanteur par pupitre, soit quatre solistes au

total au lieu d’une foule de choristes. Il s’ensuit

une limitation concomitante des e¤ectifs chez 

les instrumentistes afin de ne pas étou¤er les

chanteurs. Kuijken risque gros car ses musiciens

doivent avoir une carrure de soliste pour résister

dans ce minimalisme rigoureux. La transparence

de la texture polyphonique de Bach y gagne mais

en concert, les timbres de quatre solistes ont 

parfois du mal à s’accorder. Les expériences de

Sigiswald Kuijken déconcertent les auditeurs

mais au fil des années, la théorie de Rifkin fait 

de plus en plus d’émules chez les interprètes de

musique baroque. 

Kuijken crée encore la surprise en 2004 quand

il introduit dans son orchestre un instrument

baroque oublié de tous. La viola da spalla, un 

instrument dans le registre du violoncelle mais

qui se joue avec une corde autour du cou, serait

l’instrument idéal pour les suites dites pour 

violoncelle de Bach ou pour l’accompagnement 

de récitatifs. 

La réputation mondiale de Kuijken et de son

ensemble se mesure à l’agenda de ses tournées

mais aussi au soutien massif et très international

qu’ils ont recueilli. Après la réception de la lettre

annonçant une possible perte de la subvention,

plus de 18 000 fans de La Petite Bande 

(de Flandre, des Pays-Bas et du monde entier) 

ont signé, en quelques semaines, la pétition en 

ligne en faveur de son maintien. En fin de 

compte le ministre Anciaux a accordé à La Petite

Bande à peu près la même subvention que les

années précédentes.

VÉRONIQUE RUBENS 

www.lapetitebande.be

1 Voir Septentrion, XXI, n° 1, 1992, pp. 23-27.

2 Voir Septentrion, XXXVII, n° 2, 2008, pp. 98-100.


